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dans tous les endroits differents où l’obeïssancesecours
m’a destiné pour le service de nos Missions. Je l’ap- 
pellois mon Missionnaire par excellence, qui pendant 

absence travailloifc fructueusement à la conversion 
des âmes ; puisqu’on effet l’aïant une fois donné à quel
qu’un de ces Catholiques, dont la vie n’étoit pas des 
plus regulieres, la lecture qu’il en fit pendant six 
semaines, luy inspira des sentimens d’une contrition si 
sincere & si veritable qu’en me remettant ce Livre 
entre les mains, il me fit une confession generale de 
toute sa vie passée, après avoir été plus de dix-huit ans, 

frequenter le Sacrement de Penitence.
“ Je m’appliquai serieusement pendant tout cet 

hiver, à l’étude de certains Ecrits de la langue Algom- 
quinne, que l’on m’avoit donnez ; croïant qu’ils me 
seraient necessaires pour l’instruction des Sauvages au 
retour de leur chasses qu’ils faisoient à quinze ou vingt 
lieues de nôtre Habitation. Tout mon travail cepen
dant fut inutile, car nos Gaspésiens n’entendoient que 
tres-imparfaitement l’Algomquin ; & il me falut tout de 

commencer l’etude des Prieras Gaspesiennes 
que l’on m’envoïa de Quebec par la premiere barque, 

commencement du printems partit pour T Isle

mon

sans

nouveau

quau
Percée. Je les appris en fort peu de tems, avec beau
coup plus de facilité que je ne me l’étois persuadé : je 
les enseignai même pour la première fois à nos Sau
vages, avec beaucoup de succez, par des caractères ins
tructifs, dont je parlerai dans la suite de cette Histoire. 
Mais enfin, comme toute l’application que je donnois 
pour me rendre sçavant dans le Gaspesien, dont l’intel
ligence est absolument necessaire, quelque difficile 
qu’il soit, aux Missionnaires qui veulent travailler 
efficacement au salut de ces peuples, etoit interrompue 
pendant l’été, par les services que j’etois obligé de ren
dre à nos François, qui viennent quelque-fois jusques 
au nombre de quatre à cinq cens, faire la pêche de


